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SENTIMENS 


D’  U N 


bon  citoyen. 


F* RANÇois!  réjouiflez-vous  : tous  ceux  qui , 
par  leurs  cabales  fecrettes , Ôc  leurs  diaboliques 
machinations  , cherchoient  à vous  ravir  ckte 
liberté  pour  laquelle  vous  faites  tant  de  chofes  ; 
vos  ennemis  ont  pris  la  fuite  & font  tombés 
dans  les  piégés  qu’ils  vous  avoient  tendus*  Ceux 
qui  ne  penfent  dans  leur  cœur  qu’à  commettre 
des  injuftices ,,  fe  font  diffipés  comme  les  nua- 
ges devant  les  aquilons.  Ils  n’environnent  plus 
votre  Roi  & ne  peuvent  plus  le  tromper.,  Ce 
'Prince  eft  venu  au  milieu  de  vous  ; il  s’eft  dé- 
pouillé de  tout  rappareil  qui  i’entourolt , pour 
qu’il  n’y  eût  plus  rien  entre  lui  & fon  Peuple; 
dcA\  fera  déformais  témoin  de  votre  profpérité 
Bc  de  vos  peines , comme  vous  le  ferez  de  fa 
joie  ou  de  fes  tendres  follicitudes.  Vous  allez 
le  juger  déformais  par  vous-memms  & par  vos 
propres  yeux.  De  coupables  adulateurs  ou  des 
calomniateurs  infenfés,  ne  pourront  plus  vous  le 
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ïapféfentei'  avec  les  couleurs  que  leur  Intérêt 
ou  leur  malice  auront  broyées.  Vous  le  verrez  tel 
quil  ell , bon,  & comme  on  vous  Ta  déjà  dit, 
le  plus  honnête-homme  de  fon  Royaume.  Hélas  î 
s^il  fe  fût  entièrement  abandonné  aux  confeils 
de  vos  ennemis;  que  de  moyens  n’avoit-il  pas 
encore  pour  retarder  l’accomplifTement  de  vos 
vœux , & le  grand  ouvrage  de  votre  bonheur 
êc  de  votre  liberté  ? Que  d'armes  puilTantes  ne 
lui  offroit  pas  encore  cette  foule  d'hommes 
qui,  engrailTés  d'abus,  auroient  tout  facrifié 
pour  éviter  la  honte  d'être  dépouillés  , & qui 
font  forcés  à devenir  ou  à paroître  bons  Ci- 
toyens. II  a préféré  la  gloire  de  régner  par  les 
Loix , de  fe  prêter  à leur  régénération  , à 
celle  de  conferver  une  autorité  onéreufe  à fes 
Sujets , & de  faire  taire  par  la  force  & la  vio- 
lence , ropinion  publique  qui , depuis  long- 
tems , fe  foulevoit  contr'elle.  Il  accepte  avec 
joie  le  nouveau  titre  de  Roi  des  François  , que 
fes  ancêtres  aVoient  autrefois  porté  comme 
plus  conforme  à fes  fentimens.  II  penfe  qu'il 
eft  plus  doux  de  régner  fur  les  hommes , que 
fur  la  terre  qu  ils  habitent  ; fur  les  cœurs  , que 
fur  les  climats. 

Rqdoublez-donc  , généreux  François  j re^ 
doublez  de  zele  & d’amoqr  pour  lui  faire  ou 
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blîer  ces  jours  défaftreux  & ces  nuks  dopîour. 
reufes , que  les  calamités  publiques  lui  ont  fait 
pafTer.  Eloignez  de  vous  & de  lui  tout  fujet 
de  crainte  ôc  d alarmes  , & en  mettant  toute 
votre  attention  du  côté  de  vos  ennemis , qui 
font  auiîî  les  Gens  ; que  votre  confiance  en  lui 
foit  comme  un  baume  qui  guérifle  les  blefiures 
qua  reçues  fon  cœur  paternel. 

Tournez-vous  auflî  vers  fa  tendre  Epoufe  ! 
Rappeliez-vous  ces  jours  heureux  où  elle  étoit 
Tidole  de  vos  cœqrs,  ôc  îefpérance  de  la  Na^ 
tion,  Jettez  un  voile  épais  fur  ces  derniers  tems, 
où  des  perfides  & des  méchans  ont  cherché  à 
corrompre  fes  fentimens  pour  vous  ; ou  des 
âmes  atroces , après  vous  avoir  noircis  dans 
fon  efprit,  venoient  enfuite  la  noircir  auprès  de 
vous,  ôc  entretenoient,  par  ce  commerce  affreux, 
cette  zizanie  maîheufeufe  également  ind|gne 
de  tous  deux.  Jofe  vous  f affurer , généreux 
François  ; j ai  vu  des  monfires  qu’elle  avoir 
accablés  de  bienfaits  , femer  eux-mêmes  la  ca- 
lomnie, ôc  chercher  à rompre  les  nœuds  de 
r-affedion  que  vous  aviez  pour  elle.  Mais  que 
dis-je,  bmicms  ces  écrits  menfongers , ces  hbelîes 
odieux  , fortis  de  l’enfer  plutôt  que  de  la  main 
des  hommes. 

O mes  Concitoyens  ! mettez  la  main  fur 
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vos  coeurs;  vous  aimiez  trop  cette  Prîncefïe 
pour  lui  pardonner  d'avoir  voulu  fe  féparer  de 
vous  ; Sc  vous  étiez  comme  ces  Amans  qui , 
croyant  leurs  maîtrefles  inEdelles,  fe  plaifent, 
par  dépit , à les  déchirer  autant  qu  ils  aimoient 
auparavant  à chanter  leurs  louanges  : mais  votre 
paaîtreffe  revient  à vous  , plus  tendre , plus 
fenfible  que  jamais;  & je  vois  avec  plaifir  que 
vous  commencez  à chanter  la  palinodie» 
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